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DIMANCHE dernier,vers 10 heures, dansune habitation contiguëà l'ambassade du Came‐roun, à proximité del'Université OmarBongo, des hurlements,mêlés aux cris ont alertéle voisinage. Selon lestémoins de cette scène,des chiens de type rott‐weiler (de la race deberger allemand aux ba‐bines noires) se sont vi‐goureusement attaquésà Marlène Efua Sodate‐nou Olympio, Gabonaisede 60 ans. Après quecette dernière, mue parl'énergie du désespoir,

s'est empressée de pro‐téger son enfant, leurpremière cible. A en croire les dires deceux qui ont vécu lesfaits, les deux canidés,appartenant à sonconjoint, ont cherché àtout prix à dévorer lepetit que la mère a par‐tiellement mis, sous elle,à l'abri de cette attaque.N'ayant atteint l'enfantque partiellement(écorchures sur lapeau), ils ont "ini par ar‐racher, avec une vio‐lence inouïe, à l'aide deleurs canines acérées, letissage sur la tête de lamaman, et même unepartie de son cuir che‐velu, la blessant grave‐ment. 

Les deux victimes ontété conduites au Centrehospitalo‐universitairede Libreville (CHUL) oùdame Efua SodatenouOlympio a été admiseaux urgences. Alertés,les éléments de la Policejudiciaire (PJ) arrivéssur les lieux, sur ins‐tructions du comman‐dant en chef en secondchargé des unités opé‐rationnelles, ont abattules chiens, avant de ra‐mener les restes du cuirde la dame à l'établisse‐ment hospitalier où ellea été admise, pour dessoins intensifs que né‐cessitait son état.Qu'est‐ce qui a pu pous‐ser ces cabots à uneconduite aussi agressive

Une femme attaquée par des chiens à domicile
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INTERPELLÉ hier par unmilitaire en service dansla zone du PK 5, un ven‐deur présumé de "coupé‐coupé" à la viande de

chien a été libéré le mêmejour par la brigade sud duCamp Roux. Raison decette relaxe : l'individu au‐rait des troubles mentaux.Du moins, tel a été l'avisdes éléments en postedans cette brigade, selonun agent.  Il reste que ce vendeur de

"soya" aurait été aperçudans la zone du PK 5 parle militaire, avec un sacheten main. Lorsque ce der‐nier se rapproche du com‐merçant pour luidemander ce que contientson emballage, il diraavoir ramassé quelquesmangues, qu'il emporte à

son domicile. Nonconvaincu par cette ré‐ponse, le militaire secharge lui‐même de fouil‐ler le sachet. Et à sagrande surprise, il y dé‐couvre un chien mort. Paniqué, le vendeur decoupé‐coupé modi"ie saversion des faits, décla‐

rant avoir ramassé cechien mort sur la chausséeoù il aurait été... écrasépar un véhicule. Un argu‐ment jugé trop peu satis‐faisant par l'agent, d'où sadécision de le conduire àla gendarmerie. Mais au Camp Roux, sesfrères d'arme estimant

que le mis en cause est unpeu "zinzin", ont tout sim‐plement  décidé de le libé‐rer. Quand bien mêmel'usage qui allait être faitde ce chien mort par cethomme, reconnu au PK 5comme un commerçantde coupé‐coupé, n'a pasété élucidé.

Un vendeur présumé de " coupé-coupé " au chien arrêté, puis relâché
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PRES de 48 heures aprèsla spectaculaire évasiond'une dizaine de détenusde la prison centrale deLibreville, la hiérarchiepénitentiaire continued'observer un silencepour le moins suspect.

Laissant ainsi prospérermoult thèses autour decette fuite rocambolesquede dangereux individusarmés. Dimanche dernier, jour dece grave incident, des res‐ponsables de cette admi‐nistration sous tutelle duministère de la Justiceavaient pourtant indiquéà un journaliste de l'Unionqu'ils seraient disposés àcommuniquer sur les cir‐

constances de cette af‐faire, le lendemain. Mais àla prison centrale de Li‐breville, où l'Union s'estune fois de plus renduehier, jour de rendez‐vous,agents et responsablessont restés muets. Les unset les autres se surveillantmutuellement d'un coinde l'œil, comme pourchercher le coupable quivendrait la mèche, a"in delui en faire porter les

conséquences par la suite. De quoi accréditer la ru‐meur qui circule, af"ir‐mant qu'il aurait deschoses à cacher dans cetteévasion. Surtout qu'il estfait mention de fusils dontse seraient emparé lesprisonniers à l'intérieurde la maison carcérale,avant de s'en servir pourtenir les matons en res‐pect. Dans l'opinion,beaucoup en sont à se de‐

mander comment, enpleine journée, les fugitifsont‐ils pu se procurer cesarmes à feu, qui se re‐trouvent aujourd'huientre leurs mains, par‐tout et nulle part! Les pai‐sibles citoyens redoutentsurtout que, à tout mo‐ment, ces fusils soient uti‐lisés par leurs détenteurspour commettre desmeurtres et autres actesdélictueux.

La tutelle est donc ici in‐terpellée pour faire la lu‐mière et rassurer lespopulations, sur le nom‐bre de blessés et leuridentité, suite auxéchanges de tirs entre lesévadés et les agents péni‐tentiaires, sur les moyensmis en oeuvre pour re‐trouver les fugitifs, surles dispositions prisespour éviter la répétitionde telles fuites, etc.

La hiérarchie pénitentiaire toujours muette
Après l'évasion de détenus à la prison centrale de Libreville, dimanche dernier
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Les deux chiens qui ont attaqué la conjointe de leur maître dont ils ont arraché
une partie du cuir chevelu.
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La maison où s'est déroulée l'agression, à côté de l'ambasade du Cameroun en
face de l'UOB.
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? C'est la question quetout le monde se pose aumoment où l'enquêteest ouverte par la PJ, quia pu auditionner le maride la dame. Selon toutevraisemblance, il se

trouvait dans la maisonquand cet accident s'estproduit. Toujours est‐ilque, selon un spécialiste,une brusquerie enfan‐tine peut mettre le chiendans des conditions

d'une telle agressivité. On en est encore là, dèslors que la principaleconcernée, se trouvantdans un état de choc, nes'est pas encore pronon‐cée. Affaire à suivre... 


